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UNE LEÇON DU COLLETIVISME 

 

De l’URSS, il se confirme que le collectivisme en matière agricole ne rend pas. Les 

résultats dans ce domaine sont décevants. 

 

La productivité est inférieure à ce qu’elle était il y a vingt-cinq ans, quand le 

collectivisme n’était pas encore la règle. 

 

Ainsi, de morceler exagérément les terres diminue nécessairement la productivité ; 

et de remédier au morcellement par le collectivisme est plus négatif encore. 

 

L’agriculteur, quand il est dépossédé de ce qu’il produit est naturellement enclin à 

produire moins ; et la terre, si elle est trop divisée, ne permet plus la mécanisation 

et, par conséquent, la grande production. 

 

On essaye en URSS de réconforter le paysan par de petites concessions et par de vastes 

promesses ; mais c’est la nature de l’homme qui est contre le système. 

 

Il faut un altruisme inouï, ou la violence, pour que le collectivisme approche du 

rendement de la libre entreprise ; il y a forcément des limites à l’un et à l’autre. 

 

On ne peut pas condamner à mort tous les paysans défaillants et on ne peut pas non plus 

espérer qu’ils travailleront de tout leur cœur pour l’amour de la nation 

 

Il y a une sorte d’efforts qu’on n’accomplit que pour l’amour de Dieu. Et l’amour de Dieu 

est tourné en ridicule en URSS. Quant à l’amour de Staline, il faut bien reconnaître qu’il 

a terriblement faibli ; et il n’est pas encore établi que le moujik travaille pour l’amour de 

Malenkov.  

 

Le fait brutal est qu’en URSS où la moitié de la population est paysanne, le rendement 

de la terre, par la faute du système, n’est pas satisfaisant. Ce ne sont pas les bonnes 

terres ni la main d’œuvre qui manquent ; c’est le goût et la volonté de travailler, sans 

compensation, pour autrui. 

 

L’argument vaut pour la masse. Il est clair que des exceptions peuvent être invoquées 

pour les besoins de la cause. Mais le résultat collectif est là et il faut prendre un fait 

pour un fait. 

 

L’URSS ira-t-elle, avec les années, jusqu’à modifier sur ce point décisif sa doctrine ? 

Pour le moment, il n’y faut pas songer. Ce serait le commencement de la fin du 

marxisme. Mais un homme de bonne foi, mais un esprit objectif, ne peut pas refuser 

de réfléchir à ces choses. 

 

Et les Libanais sont invités à y réfléchir, comme les autres. 

 


